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GRAMMATICAL ET DIDACTIQUE

OK

LA LANGUE FRANÇAISE.

PREMIERE PARTIE.

SOLUTIONS.

iR OU IRE, finals d'an infinitif.

Une Institutrice nous adresse la question suivante:

Comment peut-on distinguer les infinitifs terminés en

tr, de ceux qui le sont en ire?

RÉPONSE.

Si les auteurs qui ont résolu cette difficulté n'avaient

pas céléquclqviesexceptions, je n'aurais qu'à reproduire

ici les principes qu'ils ont posés; mais il n'en est pas

ainsi : je dois donc présenter une règle neuve, et surtout

une liste exceptionnelle bien complète.

/
l
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LISTE EXCEPTÎOISNELLE,

Diclez les dix mots suivants, jusqu'à ce que l'élève les

écrive correctement ( i
)

Braire.

Circoncire.

Lire et ses dérivés.

Luire et ses dérivés.

Médire.

Nuire.

Occire.

Rire et ses dérivés.

Suffire.

Bénir.

REGLE.

Terminez par ire tous les infinitifs qui peuvent deve-

nir participes féminins par le changement de ire en ite;

et par ir , tous les autres infinitifs de cette terminai-

son (2).

APPLICATIONS.

Mots à expliquer.

Confire. Conduire.

Contredire» Construire.

Décrire. Cuire.

Ecrire. Déduire.

Manière dont l'élève doit expliquer.

Je niets un e à la fin de

l'infinitif <70/î/?r^ , 1° parce

qu'en mettant ite à la place

de ire, j'obtiens le parti-

(i) Mes listes exceptionnelles précéderont toujours les règles que

je donnerai, parce qu'une règle n'est qu'un instrument d'erreur

,

quand on n'en connaît pas d'avance toutes les exceptions.

(2) Il est clair que la liste exceptionnelle doit être respectée.
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Mots à expliquer.

Frire. Détruire,

Inscrire. Introduire.

Interdire, Réduire.

Maudire. Séduire,

Prédire. Traduire.

Affaiblir. Meurtrir.

Agrandir. Moisir.

Arrondir. Mûrir.

Avertir. Noircir,

Bâtir. Nourrir.

Brunir. Obéir.

Courir. Obscurcir.

Démolir, Obtenir.

Dormir. Ralentir,

Finir. Remplir.

Fleurir. Ressortir.

Frémir, Revenir.

Garnir. Réunir.

Languir. Rougir.

Manière don l l'élève doit expliquer,

cipe féminin confite ; 2"

parce que cet infinitifn'est

pas porté su r la liste excep-

tionnelle.

Nota. Expliqviez de

mèaïc ks dix sept autres

mots des deux colonnes

- ci-contre.

Je ne mets pas d'e à la

fin de l'infinitif rt/7à/^///'

,

parce qu'en mettant ite à

la place de ir, j'obtiens

affaiblitc, qui n'est pas un

parlicipe féminin.

Nota. Expliquez de

même les vingt - neuf

mots des deux colonnes

ci-contre, et tous les infi-

nitifs de cette terminai-

son , dont vous ne pour-

rez pas former des parti-

cipes en ite.

Mourir.
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Voilà pour les infinitifs; mais les substantifs de cette

terminaison ne présentent-ils pas aussi des difficultés ?—
Eh! sans doute, ils en présentent. — Je vais donc les

résoudre, et ie son final ir n'en offrira plus.

SUBSTANTIFS TERMINÉS EN ir OU EN ire.

LISTE EXCEPTIONNELLE.

Dictez les quatorze mots suivans, jusqu'à ce que Vé-

lève les écrive correctement :

Délire. Kire (le) et son dérivé 5(?m-

Empire (un). rire.

Mai^tyre (quand il signifie Satyre (un)

.

tourment). Sbi?'e,

Messire. Sire.

JScivire. Kampire.

Pire. Zéphire
(
quand il est em-

Porphyre. ployé sans article).

RÈGLE.

Mettez un <? à la fin de tous les substantifs féminins

terminés par le son ir , et n'en mettez pas à la fin de

tous les substantifs masculins de la même terminai-

son (i).

(0 Ici , comme dans les pages précédentes, il faut respecter la

liste exceptionnelle ; les mots suivants
,
qui forment aussi exception

,

sont placés sous ce renvoi
,
parce qu'il est extrêmement rare d'en

avoir besoin : collyre, mésire , vanégyre
,
pondre , scjuirre-.
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APPLICATIONS.

f>9

Mots à expliquer.

Cire (la)

.

Hégire.

Lyre.

Martyre , quand il si-

gnifie une femme.

Myrrhe.

Satire , quand il si-

gnifie censure.

Tirelire.

Décemmr.

Déplaisir.

Désir.

Elixirm

Fakir.

Loisir.

Nadir.

Plaisir.

Repentir.

Saphir.

Soupir^

Visir.

Manière dont l'élève doit expliquer

D'après la règle précé-

dente
^ je mets un e à lu fin

du mot Cire ; i° parce qu'il

est substantif, i° parce qu'il

est féminin.

Nota. Expliquez tous les

substantifs féminins de cette

terminaison.

D'après 1 a règle précé-

dente , je ne mets à'e à la

fin mot décemvir ; i" parce

qu'il est substantif, 2° parce

qu'il est masculin.

Nota. Expliquez de même
tous les substantifs mascu-

lins de cette terminaison

qui ne sont portés sur léi

liste exceptionnelle.

9
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SYNONYmE,

CE QUI, CE QV IL.

On nous demande si Ton doit dire :

Voilà ce qui m'en coûte,

on , Voilà ce qu^il rri'en coûte ;

Voilà ce qui m'arrive

,

ou , Voilà ce qu'il m'arrive.

Cette difficulté n'a, je crois, été traitée à fond par au-

cun grammairien , et je vais essayer de la résoudre d'une

manière générale , en examinant dans quels cas on doit

employer ce qui ou ce qu'il, avant un verbe; je tâcherai

en même temps de déterminer la différence de ces deux

façons de parler, lorsque Tune et l'autre peuvent être

admises; car il est de principe qu'il n'existe pas de sy-

nonymies parfaites, et l'écrivain qui connaît bien les

ressources de sa langue j sait toujours distinguer l'expres-

sion la plus propre à peindre sa pensée.

Personne ne doutera qu'on ne doive dire :

Vous ne savez pas ce qu'il faut dans notre état,

et Vous ne savez pas ce qui tourmente dans notre état.

Pourquoi, dans le premier cas, emploie-t-on i/ ? C'est
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cjue le verbe falloir, étant impersonnel, doit nécessaiic-

mcnt se eonstruire avec ce pronom.

Pourquoi ne l'emploie-t-on pas dans le second cas ?

C'est que le verbe tourmenter, étant actif, ne pourrait se

construire avec U que si ce pronom, qui en serait le su-

jet , désignait une personne faisant l'action de tour-

menter; ainsi, on ne peut le placer dans la seconde des

phrases proposées pour exemples, puisque le sujet de

tourmonter est (/ui , relatif à ce, mis pour chose.

RÈGLE.

Je pense donc qu'on doit faire usage de ce qu.*U avec

les verbes purement impersonnels, et de ce qui, avec les

verbes qui ne sont ni impersonnels ni pris impersonnel-

lement ;
j'en conclus que, dans les verbes qui, sans être

impersonnels ,
peuvent être employés comme tels , les

deux façons de parler sont admissibles, selon les cas;

ainsi je dirai:

Je sais ce qui arrive

,

et, Je sais ce ^a'// arrive.

Il prend ce qui lui plaît,

et , Il prend ce qu'il lui plaît.

Ces exemples doivent déjà faire pressentir la nuance

qui distingue ce qui de ce qu'il : le premier donne à la

phrase un sens plus déterminé et plus restreint; le se-

cond un sens plus vague et plus étendu.

Si l'on me dit : ^'*êlcs-vous pas curieux de voir le
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contenu des caisses qui vous arrivent ? Je répondrai : Je

n'en suis pas bien pressé
,
je sais ce qui arrive.

Qu'on me témoigne, sur les suites d'un événement ,

des craintes qui me paraissent vaines
, je dirai : N'ayez

pas d'inquiétude, je sais ce qu'il arrive en pareil cas.

Blâme-t-on le choix que quelqu'un fait d'étoffes, de

bijoux? Je dis : Laissez-le faire, il prend ce qui lui

plaît.

Mon ami a-t-il besoin d'argent? Je lui ouvre ma
bourse , // prend ce qu'il lui plaît.

Je pourrais peut-être me dispenser de revenir sur les

phrases proposées ; cependant, pour ne laisser aucun

doute à cet égard, j'ajouterai que je pense qu'on doit

dire seulement : Voilà ce qu^il m'en coûte , et non ce qui,

parce que ibnen coûte ^slwne expression impersonnelle.

Je dirai au contraire : Voilà ce qui m'arrive , et non ce

(ya'//, parce qu'ici le sens est déterminé, puisque iio/Vâ

fait nécessairement entendre que Ton a commencé par

raconter la chose qui est arrivée,

D'Olivet a dit quelque part : Ce qui te plaît signifie ce

qui t'est agréable, et ce qu'il te plaît signifie ce que tu

veux ; celle explication se rapporte à la mienne , car ce

qui t'est agréable a un sens plus déterminé que ce que tu

teux.

On trouve, sur l'emploi de plaire avec ce qui ou ce qu^il,

page 99 de la Grammaire des Grammaires , un article qui
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ne me paraît pas satisfaisant. L'auteur prétend qu'il se-

rait ridicule de dire : Je vous rendrai tous les honneurs qui

vous PLAIRONT. Ccla pcul ôtrc vrai ; mais je ne crois p;is

que ce soit à cause du pluriel plairont ; car il me semble

qu'un adroit courtisan pourrait dire : Le prince n'aime

pas la flatterie , maisje saurai ne lui rendre que des honneurs

QUI lui PLAIRONT.

On ne peut donc blâmer les nouvelles éditions de l'A-

cadémie de laisser l'option entre : Je ferai ce qui vous

PLAIRA et CE qu'il VOUS plaira: il faudrait plutôt leur re-

procher de n'en avoir pas indiqué la différence.

Jean-Jacques Rousseau a dit : Les hommes seront tou-

jours ce qv'iL plaira aux femmes, Fénélon : Croyez-en ce

qu'il vous plaira. Ces exemples, rapportés dans la Gram-

maire des Grammaires , sont corrects; mais ils ne prou-

vent pas que, dans d'autres circonstances, on ne doive

pas employer ce ^Mf avant )[7/û/re; Voltaire a-t-il eu tort

d'intituler un de ses contes : C'j on plaît aux Dames;

peut-on reprocher à Robert, son héros, de ne pas parler

purement dans ces vers ?

Je sais , dit-il , votre secret , Meâdames

,

Ce qdi vous plaît en tous lieux , en tous temps.

Vaugelas est d'avis qu'il faut répondre à quelqu'un qui

vous offre quelque chose : ce qu'il vous plaira; l'auteur
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de la Grammaire des Grammaires partage cet avis ; mais

n'aurait-il pas dû remarquer que si cette expression est

correcte, elle est du moins tombée en désuétude , dans

lecasindiquépar Vaugelas ?

A-G. BALLIN.

^



DEUXIEME PARTIE.

GRAMMAIRE FRANÇAISE.

ç5fn {rocliiciioii

.

DEUXIEME ELÇON.

ÉLÉMENTS DU LANGAGE,

Ce qu'on entend par langage; trois sortes de langage. — Laague ,

idiome, idiotisme, diverses sortes de langues. — Langage imi-

tatif , onomatopées, hiéroglyphes. — Sons ou voix, articu-

lations , sons articulés, sons inarticulés , éléments de la parole ,

nombre des sons, leur division relativement à leur durée ; dififé-

rentes sortes d'e; sons nasals. — Voyelles ; voyelles identiques.

—

Nombre et division des articulations. — Consonnes, leur nom-

bre, leur prononciation; consonnes identiques. — Alphabet, ce

qu'il devrait être pour qu'il fut complet. — Lés lettres, éléments

du langage écrit. — Majuscules, minuscules , deux sortes (Xli. —

•

Articulations doubles, lalettreo:.— Diplithongues , leur nombreefc

leur division. —Syllabe, définition du mot, monosyllabes, dissyl-

labes, trissyllabes, polysyllabes; différence entre une diphthongue

et un dissyllabe. — Mots primitifs ou dérivés, simples ou compo-

sés famille de mots. — Mots analogues , mots augmentatifs , di-
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ïnînutifs, dépréciatifs, ucgatifs ; mots techniques.— Orthographe

ouorthograi)hie ; deux sortes d'orthographe, absolue ourelative.

—

Signes orthographiques : accents , tréma , apostrophe, trait-

d'union.

23." Tout moyen employé pour manifester ou commu-

niquer nos idées et nos pensées, prend le nom de langage.

Le mot langage , dans son acception générale, signifie

manifestation de la pensée.

24'° Cette manifestation a lieu soit par des gestes,

comme le font les sourds-muets , soit par la voix , soit

par des signes écrits ou des caractères ; d'où trois sortes,

de langage:

€ cCaction, ou les gestes.

Le LANGAGE < parlé ou oral , ou la parole.

{ écrit, ou l'écriture.

2 5.° La PAROLE est donc la manifestation de nos pen-

sées par le secours de la voix.

La parole naquit avec l'homme , l'origine en est di-

vine (i).

26. ° Une LANGUE est la réunion des mots et des manières

(1) Demander quelle fut l'origine de la parole, c'est demander

quand est-ce que l'homme commença de voir , d'entendre , de

marcher. La parole est une faculté aussi simple que les autres

Jamais la parole ne fut , à sa naissance , l'effet de l'art humain
;
ja-

mais elle n'a pu être l'effet d'une convention humaine.

Court oe Gebeliv.
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de parler , adoptés par une nation pour exprimer ses

pensées.

27.° Si la langue d'une nation est considérée sous le

rapport des manières de parler qui lui sont particulières,

de certains tours de phrases étrangers à d'autres langues,

elle prend le nom d'iDioME , et l'on donne le nom
d'iDiOTisMEs à ces tours d'élocution qui lui sont propres.

Les idiotismes de la langue française sont des galli-

cismes; ceux de la langue grecque, des héllénismes ; ceux

de la langue latine, des latinismes; et ceux de la langue

allemande, des germanismes

.

28.° Une LANGUE MORTE cst ccllc qui n*est point parlée

par une nation existante : comme la langue grecque

ancienne, la langue latine, etc.

Par opposition on appelle langue tivaste celle que

parle une nation , un peuple : comme le grec moderne,

l'italien , le français , etc.

Une langue d'une nation en est la langue maternelle

Une langue MÈRE est celle qui en a formé d'autres: comme
le teuton, le saxon , d'où dérivent l'allemand et l'anglais.

D'où l'on appelle langue dérivée celle qui doit sou

existence à d'autres langues : comme le français qui

vient du latin , du celte, du provençal , etc.

La langce PRIMITIVE est la première que les hommes

ont parlée , et d'où dérivent toutes les autres.

Les recherches des savants sur cette langue n'ont pa^

encore eu de résultats satisfaisants.
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2g.° Les premiers honiQies, étendant la langue primi-

tive qu'ils tenaient de Dieu , ont donné à cerlains objets,

à certaines actions, des noms qui, par leur prononciation,

les rappelaient physiquement , des noms imitatifs que

nous nommons onomatopées, comme coacoa, pouf! crac!

tinter y miauler, etc. ; mais cette nomenclature ne pou-

vant, être que très-bornée , et de nouveaux objets , de

nouveaux besoins, exigeant d'autres mots, ils sorit

convenus de donner tel nom à tel objet, quoiqu'ils ne

vissent aucun rapport physique entre ce nom et la chose

représentée.

3o.° lien a été de même du langage écrit : les premiers

signes ont dû être des images, des représentations gros-

sières des objets qvi'ils étaient destinés à rappeler. Ainsi,

un cercle rayonnant peignait le soleil; wn croissant ^ la

lune; un carré à compartiments , un enclos ou un jardin
;

des traits ondoyants , les eaux; une aile, une flèche , la

vitesse , les vents; un œil^ la vue , la surveillance ; une

main, laforce^ la puissance, etc.

La leltre o entra d'abord dans la composition des

mots qui réveillaient des idées de rondeur , de grandeur ^

de perfection, etc. ; la lettre s , figure du serpent, com-

mençait certains mots qui réveillaient une idée de

sifflement; le t , signe du marteau , se trouva dans la

plupart des mots qui réveillaient une idée de bruit.

Dans nos langues modernes nous avons des dérivés de

ces mots primitifs : ovale, orient, or, soleil; serpent >

siffler, son ; dn^er, ?aper, toucher, etc.
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Ce sont ces signes imitatifs, plus ou moins fidèles des

formes ou des sons , qu'on nomme hiéroglyphes , ou

écriture représentative. L'écriture hiéroglyphique était

principalement usitée chez les Égyptiens. Les caractères

chinois sont presque tous hiéroglyphiques (1).

5 i.'L^écriture hiéroglyphique se multipliant, on cher-

cha à la rendre plus expéditive; les caractères étantmoins

compliqués, moins significatifs, s'altérèrent et furent

bientôt réduits à quelques traits ; ces traits mêmes en-

trèrent peu à peu dans la composition de plusieurs

mots qu'ils n'étaient aucunement propres à dépeindre ;

d'où le langage hiéroglyphique, remplacé par des signes

arbitraires, devint purement conventionnel. C'est sans

doute pour cette raison que des grammairiens ont con-

sidéré les mots, soit parlés, soit écrits , comme les signes

conventionnels de nos idées.

02.° Quand on prononce a , è , é , t , etc. , on fait en-

tendre des SONS , ou des voix.

Un son ou une voix est une émission d'air vocal so-

nore , laquelle est susceptible d'être plus ou moins pro-

longée.

M^l^l I I l^^^ l ! I Wll I
II» IWH ^i^^— I

*

(i) Il est aujourd'hui prouvé que les lettres de l'alphabet , ainsi

que les chifTres , ne sont point des signes arbitraires : on a reconnu ,

dans la plupart des premiers , la configuration des organes de la

parole, comme dans les seconds , l'addition successive de l'unité à

elle-même ; de sorte que l'écriture alphabétique est aussi hiérogly-

phique.
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33.° Quand on prononce ba et ah, le son a qu'on fait

entendre , est modifié par un certain mouvement des

lèvres, la et at il Test par l'action de la langue contre

les dents, et par celle du même organe contre le palais

,

dans ra , ar , ta, ai ^ clia ,ja.

Cette espèce de modification du son par le mouve-

ment ou le contact de certaines parties mobiles de l'or-

gane vocal , s'appelle articulation.

5l|.° Un son est articulé quand il est modifié parle con-

tact des organes de la parole , comme ga , rè , si , etc.

Il est iîiardcidé quand il est simple, commet, ^,./, etc.

55." Les sons et les articulations sont les éléments ou

parties constitutives des mots parlés (i).

56.° La langue française a treize sons inarticulés ou

/ — .

(î) Feu M. Butet, l'un des plus zélés rédacteurs de mon Ma-

nuel, n'admet, dans les éléments de la parole, que des sonsoa voix,

qu'il divise en voix inarticulées et en voix articulées ; ne considé-

rant point les articulations comme des éléments de la parole , mais

seulement comme des manières d'être, des modiûcations de ces

mêmes éléments, ainsi cjuc les couleurs et les formes sont les qualités

et non les éléments des corps. « En effet, ajoute-t-il,ilest de l'essence

de la parole d'être perçue par l'organe de l'ouïe, conséqucmment, il

est de l'essence de ses éléments d'être entendus ; or, les articulations

isolées des voix qui leur servent de base et de support , ne sont pas

plus perceptibles par l'ouïe
,
que les couleurs ne le peuvent être

parla vue, sans les corps qui en sont la substance. » Dans un pro-

cbviin numéro, nous examinerons cette doctrine; que nous ne

croyons pas parfaitement fondée en raison.
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siinipiCs, clouzfî pleins ou (U* termin es, et un faible ou

indéterminé, généralement représentés dans le langage

écrit par l»s treize signes suivants :

a , è , é , i . () , u ;

ou , eu , an , in , on , un ;

e.

Ce dernier , qui est, pour ainsi dire, rafTaiblisscmcnt

des autres , s'appelle e muet.

Chaf|ue son étant simple, devrait être représenté par

un seul signe ; cependant il y a , comme on ie voit , 9t^

signes simples et six composés. '^

07.° Dans 1rs mots mol , mol, les sons «, 0, se pro-

noncent moins longs que dans mâle^ môle ; cette diffé-

rence dans !a durée des sons les a fait diviser par les

uns en brefs et en longs , et par d'auîres en aigus ou en

graves; d'où l'on dit que IV est bref oa aigu dans ma!, et

(ong ou grave dans mâle.

58.^ L'^ est dit long ou grave dans fête , brefow aigu

dans f6'tu, moyen dans f^r , frt;re; muet dans fusons, et

nul dans j'^us, pigeon.

Dans ïêie et frère ^ Ve est aussi appelé ouvert , et ferme

dansfctu.

59.° Les sons an , in, on , ««, sont appelés nasals, parce

qu'ils se prononcent avec une espèce de retentissement

dans le nez (1).

(i) Plusieurs grammairiens regardent les sons nasals comme des

sons modifiés, et non comme des sons simples, puisque an , in , on

,

wiy ne sont que a ^ é, o , eu, nasales ; et
,
par opposition , ils nom-

ment omis les autres sous.

10
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4o." Les signes ou caractères destinés à représenter

les sons ou les to/^- simples ^ s'appellent voyelles; d'où

nous avons treize voyelles (56) ,
quoiqu'on n'en connptc

généralement que cinq : a^ é , i, o ^ u.

L'j représente ou le son l comme dans stjle, ou deux

i comme dans rojal.

4i.° Le môme son n'est pas toujours représenté parla

même voyelle , comme on peut le voir daus pcre , peine ,

pa^re, peste j pèche.

Ces différentes voyelles, destinées à peindre le même
son , s'appellent voyelles identiques.

42.° On reconnaît dix-huit articalalions simples (55) ,

qu'on fentend à la iln des mots suivants :

R0.6, roc , sud , \if^ zig-za^- , -àgc , ma/, Sem , ame?; ,

cao , ca?' , a5 , ma/ , cai(?, ga:^ , hCûlhj Vmgnc , huche , et

un signe à""aspiration ou plutôt d'expiration (1) h , qu'on

entend au commencement de hcclie.

La plupart des grammairiens, considérant l'aspiration

(i) Si l'adjectif aspiré était dérive du verbe aspirer, il serait en

contradiction avec l'idée qu'il exprime ^
puisque ^ dans ce cas^Tàir

vocal est expiré ; mais ce mot est une altération de l'ancien ad jectii"

aspéré, rendu âpre , rude , d'où Vh est ainsi nommée à cause de sa

prononciation «/^/'f? , rude. Ce qid donne de la probabilité à cette

origine , c'est que Vh dite aspirée , répond à Vesprit rude des (S^feés".

qtji ont aussi un esprit doux. Dans le Dictionnaire latiii-anglais de

Morell, an aspirate (l'/i aspirée) est rendit' par 5^îV/ft'« >7.«/jer.
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Coiniiic une luodilicalioii du son, la lau^eiil paraii le-i

arh'culalions ; d'où nous pouvons en porter le nombre

à (iix-ncuf.

4^'° Les arîiculations représentées par ^//<?dans bà<7A%

etpar^//c dans h'di^ne ^ sont, généralenienl dites mouillées ;

ilte est 17 mcuillàe; et gu, V?i mouUlce , comme on peut

l'entendre dans Bâle, bâille; banne ^ bagne.

44«" Les articulations qui résultent du mouvement des

lèvres , sont appelées labules , comme dans wia, ra , /a

,

Aas, /;as.

45.° Les articulations qui résultent du mouvemciiî de

la langue, prennent le nom général de linguales , et un

nom particulier selon l'organe contre lequel la Jangue

agit.

46." Ainsi les articulations linguales prendront le nom
de DENTALES daus doiï , ^'on , cou, saw.

47.° Elles sont appelées palatales dansyt^, clie^ ;*<?, le.,

ne, ille , gnc.

48.° Elles sont GUTTURALES, OU sc prononccut par Ic con-

cours de la langue et du gosier , dans gue, que.

,
40'° O" remarque dans ces articulations une toueke

faible et une touche forte : bas, pas; don , ^on; re , /e, etc.

5o." Le caractère destiné à représenter l'arliculalion,

prend le nom de con50n>e, mot qui signifie sonnant avec;

et en effet la consonne ne peut sonner ou se prononcer

distinctement quavec le. secours d'une voyelle.

r>i." Comme il jiv a que dix-neuf articulations sim-
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pies on coiiiplaiit raspiration (42) , ii ne devrait y avoir

que dix-neuf consonnes, ou signes d'articulations. Nous

avons bien ce nombre de consonnes ; mais trois sont

identiques (4ij 5^), 6- , A, </ , et une, qui est Vx, repré-

sente une articulation double.

02°. Voici quelles sont ces consonnes : b, c, cl, ft S *

h, j , k, l, m, n, p , q , r, s, t,v,x, z.

Ce tableau est d'ailleurs incomplet, puisqu'il ne com-

prend pas de signes pour les articulations représentées

par cil, gn^ Ht.

53". Les consonnes se prononcent, par les uns, avec

un e muet final, be , c/ue, de, etc. ; elles sont alors du

masculin : un be^ un que, un fe, etc. D'autres les pro-

noncent selon l'ancienne manière, bé, ce, dé, eff ; dans

ce cas elles sont du féminin, si elles commencent par un

son : une éjIF, une emiae, etc. ; et du masculin, si elles

commencent par une ariiculation : un bé, un gé, etc.

54°. La même ariiculation pouvant être représentée

par des signes différents , comme dans ^a, race , cba^^e ,

science, ma.œn, nation, nous admettrons aussi des

CONSONNES iDENTiQiEs (40" ^'cst la multiplicité des

signes identiques qui rend l'orthographe française si

difficile.

55". L'assemblage des voyelles et des consonnes for-

me I'alphabet.

56°. Le véritable alphabet complet de la langue frau-
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raisc est compose de 52 signes représentaut des sous et

des arliculalious simples ;

Treize voyelles \ ^.^^^ «impies: «, é, è, i ou j, o, u, e.

^
\ Six composées : en, ou, an, in, on, an.

f Seize simples : ù, p , v, f, m,
Dix-neuf consonnes / d, t, z , sj, r, j, n, c, g, h,

} Trois composées ; ch ,
gn , lU,

57°. L'alphabet ordinaire n'en contient que 26 : a, b,

c, d, e, f, g, h, i,j, k, l, m, n, 0, p, q, r, Sj t, u, v,

58". Les caractères de l'alphabet s'appellent lettres.

59°. Les sons et les articulations sjont les éléments du

langage parlé , et les lettres , ou les voyelles et les con-

sonnes, sont les éléments du langage écrit.

6ô°. Une LETTRE MAJUSCULE cst uuc grande lettre, comme

A, B, etc. La minuscule en est une petite, comme a,

b , etc.

61°. La lettre h est dite aspirée (4^) dans le //ameau,

la Aarp3, je /lais, etc. , et muette ou nulle dans r/«abit,

r/iarmonie, j'/iésite, etc.

62°. Les articulations doubles, triples, sont représen-

tées par deux , trois consonnes : stable, strict, ytc.

65". Quoiqu'on écrive par es tC6.sin et par ce wdccin, la

double articulation es se peint généralement par^-, ca-

ractère qui parait être composé des deux autres : axe ^

vexer, etc.
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64". La Icilrc œ rcprcscnte toujours la double arlicu-

lalioii gz, comme d^ns eœe?nple, eœil, etc.

65°. Quand on dit oui, ce mot est prononcé par une

seule impulsion de voix, un seul temps, quoiqu'il y ait

(/ciio) sons , ou et /.

Deux sons prononcés en un seul tempsj prennent le

nom de diphthongue, ou voiœ composée.

Dip/iihongue vient de deux mots grecs {dis, p/Uhoggos)

qui signifient deux sons.

Une diphthongue est donc la réunion de deux sons dis-

tincts en une seule émission de voix.

66". Voici le tableau des diphthongues :

ORALES.

ta diacre. oa joaillier.

ié fier. oê hoêle.

le \)ied. oua fowaillcr.

io iiole. ouc ïouct.

aye P^'J^' oui cui.

lOU chiourmc. ne éqa^^tre.

ieu dieu. né Josué.

iu Calus. ui lui.

NASALES.

ian \ianàe. ouan chouan,

ien \iens. ouin marsouin,

ton ayio?is. uin ]uin.

oin soin.
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D'où il y a vini^l-trois diphlhongiics, seize orales et

sept nasales.

Gy". Les mots râU'au, 7\Uclicr, ne se prononcent pas

d'un seul jet , en une seule émission de voix, comme lo

mot rat : jusqu'à l'émission totale du mot, on a besoin

d'en prononcer certaines parties l'une après l'autre ;

chacune de ces parties prend le nom de syllabe.

68°. Syllabe dérive du grec [suUambanô] , mot qui ?>i-

^niVie prendre ensemble, comprendre; parce qu'en effet, pour

former une syllabe , on prend généralement en une

seule impulsion de voix un son, soit inarticulé, soit ar-

ticvilé , comme dans a-nl-maL

69". La syllabe est donc un son simple ou composé,

articulé ou inarticulé, prononcé en une seule émission

de voix: a, oui, aini, niari, pluie, etc.

70". Un mot est un tout syllabique devenu par con-

vention (5i ) le signe d'une idée (*).

7 1 ". Les mots d'une seule syllabe, comme a, 5«, as, etc.

,

s'appellent monosyllabes; ceux de deux syllabes, comme

ami, salon, spasme^ etc., dissyllabes, et ceux de trois

syllabes, comme amitié, spatule, etc., trissyllabes.

(*) Cette définition du mot me parait être la meilleure^ parce que

les finales des mots^ comme savantawe, globu/e, je park»', etc. , sont

aussi des signes conventionnels d'idées ; il en est de même des parti-

cules initiales, comme dans inàocûc . p/omnsul , /'/Tî/^crméabîe , etc.
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72". GéïK'ralement les mots de plusieurs syllabes

prennent le nom de polysyllabes, comme amiral^ iniini-

tié, ordinairement ^ irrégularité^ incommensurabilité.

70*. Oa, ouif ui^ ouè, etc.j sont diphthongues dans

j«ortillier, oui, lui , fouet , et dissyllabes dans croasser,

Youie , ruine y \\ jouait.

Cette distinction est surtout nécessaire en poésie.

74°' ^^ lïiot bon dérivent les mots bontés bonifier^

bonnement, etc. Considéré sous ce rapport, bon est ap-

pelé MOT PRIMITIF ou RADICAL, ct bonté ^ bonifier, etc. ,

MOTS DÉRIVÉS.

Un mot primitif ou radical est donc celui qui sert de

base à la dérivation d'autres mots , dont il est , pour

ainsi dire, la souche, la racine; d'où son nom de radical.

Un mot dérivé est celui qui en a un aulre pour racine.

75*. Des mots bon et Jour on a composé bonjour en un

sevil mot, et du même adjectif et d'avitres substantifs se

composent bon-homme, bon-mot, expressions formées de

deux 'mots ; sousce point de vue, bon est un mot simple ,

ct bonjour , bon-mot ^ des mots composés.

On donne aussi le nom de composés à certains mots

modifiés par une particule initiale : indocile , «mberbe

,

coîîtra\enlion , proconsul, etc.

76". Un mot primitif, ses dérivés et ses composés, for-

ment une famille de mots.
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Voici le ta])lcau de la famille de grand :

f grande grandcmen

t

.

I ^randcdr. . ,.

(.RASD i
° ° \agrandissement.

k grandiose.

U gra)\d'mh-e.

;,^ grand-malb\^.

On voit entre ces mots un rapport idéologique ou de

sens^ et un rapport graphique ou de forme; on y re-

marque un certain caractère de filiation ou de parenté;

d'où le nom de famille sous lequel on les comprend (i).

77°. On appelle mots analogues des mots qui ont en-

tre evix un certain rapport de ressemblance, comme,

par exemple, m^/itir, sentir, vc/îdre , rendre, etc.

78". Il y a des mots augmentatifs, comme hécasse,vaw-

raille ; des diminutifs, comme monticafc, flott///c ; des

DÉPRÉcrATïFS , commc paperrt.ç5e, savant«5.!^f^ , yiiletaillcy

etc. ; des jSÉgatifs. comme mdocile (2).

79°. Un MOT TECHNIQUE cst un mot tout particulier à

un art, à une scieiice.

81°. L'art qui nous enseigne à écrire correctement les

mots d'une langue, considérés, soit isolément, comme

(i) Ily a des familles de mots très-éteudues : celle qui a pour

o?i€/"oupour radical \a. lettre T, signe du bruit, du frappement,

du contact, est composée de cent-soixante individus.

(2) Ce sont les particules, soit initiales , so\i Jinales', qui ajoutent

à un mot primitil ces (Jiffcrentes icîccs accessoires.

II
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les présente le dictionnaire, soit relativement, comme
l'indique la grammaire, est TOrthographe, qui, sous

ce point de vue , serait mieux appelée orthogra-

phie (i).

81°. Dans cette phrase : les anfents plœuraient , il y a

trois fautes d^'orthographe ; mais elles ne sont point

contre la grammaire, puisqu'il n'y a aucune règle

grammaticale qui en indique la correction.

Il existe donc deux sortes d'orthographe : l'une qui

est celle des mots , tels qu'ils sont dans le dictionnaire,

et qu'on appelle communément orthographe d'usage ;

l'autre que font connaître certaines règles de gram-

maire , et que, par cette raison , on appelle ortho^

graphe de principes.

Comme il est aujourd'hui reconnu que la première

de ces deux orthographes n'est pas plus arbitraire que

la seconde , qu'elle est fondée sur des principes incon-

testables , il vaut mieux l'appeler orthographe absolve ^

parce que c'est la manière d'écrire le mot absolument
,

c'est-à-dire , seul , isolé, tel qu'il est dans le dictionnaire;

( I ) Ce raot^ qui est dans l'analogie de géographie, typographie, etc.,

est usité dans un autre sens ; ce qui n'empêche pas cependant de

l'employer dans celui que nous proposons : alors orthographie se di-

rait de l'art orthographique, et orthographe , de la manière dont un

mot est éci'it. Au reste, c'est un mot que je hasarde, et dont je

soumets l'emploi aux grammairiens. On dirait alors : d'après telle ou

telle règle de Vorthographie , on doit écrire ainsi tel ou tel mot.
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d'où la seconde prend naturellement le nom d'oRino-

GRAPDE RELATIVE, puisque c'est la manière d'écrire les

mots selon la relation ou le rapport qu'ils ont dans le

discours , abstraction faite de la forme qui leur est

propre.

82". Les signes que l'on met sur les voyelles, prennent

le nom d'accents ; ce sont Vaccent grave (') , Yaccent

aigu (') , Vaccent circonflexe (*), lie tréma ("). Celui-ci,

comme dans Sai'd , Moïse , ciguë , fait prononcer sépa-

rément deux voyelles qui, sans lui, se prononceraient

ensemble, comme dans Saule , Moisi y Figue.

83°. Au lieu de dire, il me aime, on dit , il 7?i'aimc ;

on fait élisionde l'emuet ,
qu'on remplace pai- un signe

nommé apostrophe.

"Vapostrophe marque l'élision ou la suppression d'une

voyelle finale.

84*' Le TRAIT d'union (-) est un petit trait horizontal

qu'on met entre plusiem-s mots qui doivent n'en former

qu'un par le sens : garde-manger , tête-à-tête , etc. On

s'en sert aussi dans d'autres cas , comme nous l'indi-

querons plus tard.

85°. Les accents, le tréma , l'apostrophe , le trait d'u-

nion, sont des signes orthographiques; quand on en né-

glige l'emploi , on sait mal l'orthographe (]).

(î) Dans une des leçons subséquentes nous enseignerons I*cin-

ploi-de chacun de ces signes.
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RÉSLMÉ.

Le langage est la manifestation de la pensée ; il y en a

de trois sortes : les gestes , la parole et Vécriture.

Les mots et les manières de parler d'une nation en

composent la Langue, qui, considérée relativement aux

expressions qui lui sont propres ,
prend le nom à'i-

diorne , et ces expressions sont des idlotismes.

Une langue morte n^est plus généralement parlée ; une

langue vivante est celle d'une nation existante , dont elle

est la langue rnateruelle.

Les langues sont ou înères ou dérivées , et la plus an-

cienne des langues mères est la langue primitive , dont

l'origine est divine , et dont le temps a effacé les traces.

Les premiers mots inventés par les hommes , furent

imltatifs ; ou les appelle onomatopées dans le langage

parlé, et lùéroglyplies dans le langage écrit.

A ces mots succédèrent bientôt des noms et des signes

conventionnels, et, pour la plupart, arbitraires.

t!n S071 ou une voix est une émission d'air vocal so-

nore. Si le son est modifié parle contact de quelques-

uns des organes mobiles de ia parole, il est articule ; et,

s'il est simple^ il est inarticulé.

Ij"*articulation est cette modiricaîion du son.

Les sons et les articulations sont les éléments de la parole.
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Nous avons treize sons inarticulés , rcpréscnlés par

a, é , c , i, , u, eu, ou, an, in, on, un, e.

Les sons , selon leur durée , sont divisés en brefs et en

longs , ou en aigus et en graves.

L'e est grave ou ouvert dans fcte, aigu ou fermé dans

fétu , moyen dans fer , et muet ou nul dans fesons , J'eus.

An , in , on, un, représentent des sons nasals , c'est-à-

dire
5
qui se prononcent du nez.

Les signes destinés à représenter les vo\x , s'appellent

voyelles, et ceux des articulations, consonnes , cest-ii-

dire , ne sonnant qu'articles voyelles.

Les voyelles et les consonnes sont les éléments des mots

écrits»

Il y a dix-neuf articulations simples , représentées par

les consonnes suivantes : b , p , v , f^m ; d , t , z , s;

l, m , r ,n , gn;j , cli ; g , c , h.

La lettre li est dite aspirée dans la /«ache, et muette

dans r/iarmonie; gn et ill sont Vn et Vl mouillées.

Les articulations sont faibles ou forles , et, selon les

organes qui agissent dans l'émission de l'air vocal, elles

se divisent en labiales el en linguales, celles-ci en den-

tales , en palatales et en gutturales.

On appelle identiques les voyelles et les consonnes

qui peignent le môme son , comme èj ai , ci, è, f,

pour le ;oîî è ; s, c, se, x , ç, t , ss ., pour Tarticulation.
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Ualphabet est Tasseinblage des voyelles et des con-

sonnes.

L'alphabet ordinaire^ qui, a 35 lettres , est à la fois

incomplet et surabondant ; le véritable devrait êlre

composé de 52 signes ou lettres.

Les articulations doubles , triples , sont représentées

par deux, trois consonnes, à Texception de es ^ gz ,.

qu'on peint par ^'.

Une diplitliongue est la réunion de deux sons distincls

en une seule émission de voix.

Une ou plusieurs lettres prononcées en une seule

émission de voix , forment une syllabe.

Un met est un tout syllabique devenu par convention

le signe d'une idée.

lues, monosyllabes sont des mots d'une syllabe ; les dis-

syllabes en ont deux ; les trissyllabcs , trois. Un mot de plu-

sieurs syllabes prend généralement le nom de polysyl-

labe.

Les mots sont primilifs ou dérivés , simples ou . com-

posés.

Un mot primitif, ses dérivés et ses composés, forment

u«e famille de mots.

Les mots qui ont entre eux quelque rapport de res-

semblance, sont dits analogues.

Certaines particules finales ou initiales servent à

composer des mots augmentatifs , des diminutifs , des-

dépréciatifs , des négatifs , etc.
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L'orthographe , ou plutôt Vorthographie , nous ensei-

gne à écrire correctement les mots, soit isolés, soit

construits ; d'où deux sortes d'orthographe : ïorthogra-

phc absolue et Vorthographe relative. Toutes deux sont

fondées sur des principes incontestables.

Les signes orthographiques sont les accents, iQtrémayVa'

postrophe et le trait d*union.
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EXERCICE.

1 . Qu'entend-on par langage ? [28.]

2. De con^.bien de manières peut-on communiquer ses pen-

sées ? [240

5. Qu'est-ce que la parole ? [25.] Kst-elle d'invention hu-

maine ?

4. Qu'est-ce qu'une /a/zg'ue ? [26.]

5. Quelle différence y a-t-il entre une langue et un idiome? [a-j .]

Qu'appelle-t-on idiotisme ? [27.]

6. Qu'est-ce qu'une langue morte? [28.]

7. Q^ii'est- ce qu une langue Vlisante ? [28.]

8. Qu'est-ce qu'une langue maternelle ? [28.]

Q. Quelle différence y a-t-il entre une langue mère et une lan-

gue dérii^ée ? (28.)

10. Qu'est-ce que la langue primitive ? [28.]

I \ . Qu'entend-on par des onomatopées ? [29.]

1 2. Qu'est-ce que les hiéroglyphes ? [3o.]

1 3. Comment l'écriture hiéroglyphique s'altéra-t-elle ? [5 1
.]

i4« Qu'est-ce qu'un son ou une voix ? [32.]

1 5. Qu'entend-on par articulation ? [55.]

xÇ>. QuanJ un son est-il articulé ou inarticulé ? [34»]

17. Quels sont les éléments des mots parlés ? [55.]

18. Combien avons nous de sons inarticulés ou simples ? [36.]

19. Chaque son simple est - il représenté par un signe sim-

ple ? [36.]

20. Comment divise-t-on les sons relativement à leur durée.^ [^7']

2 1 . Combien y a-t-il de sortes d'e ? [58.]
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^2. Quels sont les sons nasal s .' ^^q.]

!>j. Qu'est-ce que les 2'0)e//e^ ? [40. J

q4- Quelle lettre leprésente Vy ? [ |0.]

a."). Qu'entmcl-on par voyelles iJentiqucs ? [4 i.J'

26. Combien V a-t-il d'articulations simples? [42.]

27. Que veut dire aspiré dans /t aspirée ? [42.]

2S. Quelles sont les articulations dites niouillces ? [4j'J

2<). Quelles sont les articulation^- labiales ? [44 .]

3<». Qu'appelle-t-on articulations linguales ? [4^']

5 I . Quelles sont les articulations dentales ? [^6.]

02. Quelles sont les articulations palatales'^. [47-]

33. Quelles sont les articulations gutturale.^ ? [48-]

54. Qn'entcnd-on par la touclie faible ou la toucheforte d'une

articulation ? [49-]

35. Qu'est-ce que la co/2.-o/7«e ? [5o.]

5G. Pourquoi la consonne est-elle aiiibi noniuiée ? [5o.]

3'j. Les dix-neuf articulations sunî-clles représentées par dix-neuf

signes distincts? [5 1
.]

38. Comment se prononcent les consonnes^ et de quel genre

sont-eîles? [55.]

3q. Qu'entend-on par consonnes iàenticjues ? [54-]

4o.^Qu'estce que VaJphabet? [55.]

41 . Combien de lettres y a-t-il dans l'alphabet ordinaire, et com-

bien devrait-il en comprendre? [56, 5-.]

42. Qu'appelle-t-on letti^es ? [5S.]

45. Quels senties cléments de langage soit parlé soit écrit ? [59.]

44- Qu'est-ce qu'une lettre /72rty«5CM/e ? [60.]

45. Qu'est-ce qu'une lettre minuscule ? [60.]

4^. Qu'y a-t-il à observer sur la lettre A ? [61.]

12
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iJ7. Comment représente-t-on les articulations doubles, tri-

ples ? [62,]

48. Quel est le signe simple qui représente une double articula-

tion? [63 , 64.]

49. Qu'est-ce qu'une diphtongue ? [65.]

50. Combien y at-il de diphtongues? [66.]

5 1 . Qu'est-ce qu'une syllabe ? [67 , 68 , 69.]

52. Qu'est-ce qu'un mot ? [70.]

53. Comment se divisent les mots , relativement au nombre de

leurs syllabes? [71 ,
7a.]

54. Quelle diflcience y a-t-il entre la diphtongue et le dissyl-

labe '^[7^.]

55. Qu'est-ce qu'un mot primitifou radical [74-]

56. Qu'est-ce qvi'iin mot dérivé? [74*]

57. Qu'est-ce qu'un mot simple? [75.]

58. Qu'est-ce qu'un mot composé? [jS.]

5g. Qu'cntend-on par une famille de mots? [76.]

60. Que remarque-t-on dans les mots de la même famille ? [76.]

61. Qu'entendez-vous par des mots analogues ? [77.]

62. Quelles idées accessoires ajoutent aux mots suivants les parti-

cules finales : muraille , ÛoU'lle , \a\etaille , etc. [78.)

(53. Qu'est-ce qu un mol technique'^ [79-]

64. Quel art nous enseigne l'o/'t/io^'ra/^/ie des mots ? (80.)

65. Qu'est-ce que l'orthographe d'un mot ? [80.]

66. Si orthographie était adoptée
,
quelle différence y aurait-il

entre ce mot et orthographe ? (80.)

67. Qu'est-ce que VortJiographe absrjue ? (81 .)

68. (^u est-ce que l'orthographe rL'lative? (Si.)
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69. Quel nom donne-t-on aux signes que Ton met sur les voyel-

les? (8a.)

70. Quel est l'usage du tréma ? [82,

J

71. Qu'est-ce que Vapostrophe? (83.)

7a. Qu'est-ce que le trait-cV union ? (84-)

73. Qu'entend-on ordinairement par signes o-thographiques? ;r5)

A. BOXÏFACE.
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TROISIEME PARTIE.

DIDACTIQUE

T ^î £ O I\ l E D E E E N S E I (x .\ E M E ^ T.

J'ai promis des déveîoppemens sur la méthode essen-

tiellemeiît logique dont on a vu les bases dans ie TS".

précédent; fidèle à ma promesse, je commence à i'ae-

quilter dans ce deuxième discours. Chacun a sans doute

reconnu que les tableaux de la page 44 et des suivantes,

renferment les principes générateurs de toutes les con-

naissances grammaticales ; chacun sentira dès -lors qu'il

convient de débuter ici par bien déterminer l'usage de

ces tableaux. L'élève doit d'abord étudier le principe i

(i'* colonne); quand il s'en est pénétré, on lui de-

mande si, d'après ce principe, le mot lioinmc {'i\ co-

lonne, exemple i) est substantif; s'il répond non , on

lui prouve , par l'application du syllogisme i ( 3^. co-

lonne ) , qu'il est dans l'erreur ; s'il répond oui , on

l'invite à démontrer celle vérité. Alors il peut arriver

trois choses : ou il se tait, ou il fait un faux raisonne-

ment, ou il raisonne Juste ; dans le premier cas, on ap-

plique le même syllogisme i , et l'on ajoute que c'est là
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la tîéuîonstration qu'on lui demandait ; dans le deuxième

(as, on procède encore à Tapplicaiion dusylloj^ismc i ,

parce qu'il n'y a pas de moyen plus cflicace pour lui

dessiller les yeux; enfin , dans le troisième cas, on lui

iail voir que son raisonnement n'cvSt autre cljose que

l'iir.ai^e imparfaite de Tinévitable sylloi^isme i ; car tous

les raisonncmens possibles, dès qu'ils sont justes, peu-

vent être ramenés à ce genre éncrjrique d'atgunicnta-

tion.

Sans doute une démonstralion si évidcnlc a uù porter

la lumière dans l'esprit de l'élève ; mais cette lumière

s'affaiblirait bientôt , si l'on ne s'empressait de renlre-.

tenir par de nouvelles et de nombreuses applications.

Le métaphysicien, qui sait comment l'cspiit procède

pour acquéiir des connaissances , et commenices con-

naissances peuvent devenir certaines et durables, esî con-

vaincu de la double vérité qui vient d'être exprimée;

tous nos lecteurs en seront convaincus avec lui, s'ils se

rappellent que la meilleure des théories a besoin du secours

de la pratique. 11 faut donc pratiquer le syllogisme i ;

voici
(
page suivante ) une liste de substantifs sur les-

quels il doit être reproduit par l'élève (i).

( i) C'est pour éconcmiser le temps toujours précieux des institu-

teurs, que j'ai donné la liste delà poge suivante; car ils ne iloivenfc

pas l'employer à feuilleter les dictionnaires
,
pour trouver des maté-

riaux dont peut avoir besoin une méthode qui leur est présentée. II

est à regretter que la plupart des auteurs d'ouvrages classi;j^ucs aient

perdu de vue cette importante considération.
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LISTE
fles Substantif» aaxqaels il

faat appliqner le Syllo-

gisme.

APPLICATION

DU SYLLOGISME.

Abbaye.

Abondance.

Abricot.

Académie.

Accident.

yîction.

Agrafe.

Aiguille.

Aliment.

Amabilité.

Ambition.

Amusement.

analyse.

Anecdote.

Apparence.

L'élève dit :

Tout mot auquel on peut attribuer

une qualité ou un défaut, s'appelle

substantif.

OR,
Je puis attribuer luie qualité au

mot abhaye : je puis dire : une belle

abbaye.

DONC,
Abbaye est nécessairement un subs-

tantif (i).

L'élève doit renouveler cette appli-

cation sur les quatorze autres subs-

tantifs ci-contre. L'impression est en-

suite devenue assez forte pour qu'on

puisse lui permettre de ne plus faire

son syllogisme que m.'întalcment, cl

de se borner à dire dans l'exemple

en prose qui suit : feu est un subs-

tantif, «5^;es est un snbs'.anlif , etc.;

aussitôt qu'il commet une erreur , il

doit la réparer lui même , en appli-

quant verbalement le syllogisme.

(i) Je répète ici le sylîogisrac r, (juc Fou a va page 4^» parce

que je sais combien il est ennuyeux de rt'courir à un aulic volume

pour établir des comparaisons.
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DU FEU.

Voyez-vous ce feu qui paraît allumé dans les astres et

qui répand partout sa lumière ! voyez-vous cette flamme

que certaines montagnes vomissent, et que la terre nour-

rit de soufre dans ses entrailles ! Ce même feu demeure

paisiblement caché dans les veines des cailloux , et il

y attend à éclater , jusqu^à ce que le choc d'un

autre corps l'excite pour ébranler les villes et les mon-

tagiies. »

FÉNÉLON.

fiota. La manière de procédera l'égard des autres par-

ties du discours^ est la même que pour le substantif;

il suffit donc de réunir ici les matériaux sur lesquels les

applications doivent avoir lieu ; voici ces matériaux :

ADJECTIFS

auxquels il faut appliquer verbalement le syllogisme 2.

Affable, agréable , charitable, profitable, vraisem-

blable , efficace, vorace, populaire , précaire, friande,

intelligente, urgente, étonnante, sévère, capiteux,

chanceux , creux , épineux ,
généreux , ruineux , res-

pectueux , sérieux , vaporeux, volumineux.
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ADJECTÎ?:^

(iiixquc's il faut appliquer mentaiement te inriiie syllo!^isnie.

Vois-tu coînme le Tiot paisible

Sur le rivage vient mourir;

Vois-tu le ^'o/cr^e Zéphyr

Piider, d'une haleine insensible

,

L'onde qui! aime à parcourir !

Montons siir la barque légère

Que ma main guide sans rîTorts
;

Et, de ce ^ol^c so/itan^e

,

t
' lubons timidement les bords.

Dr Lamartine.

ARTICLES

auxquels il faut appliquer le sylloglsuie 7).

l'hiver.

« Kon , ce n*est point sous les climats tempérés de

la belle cl rianlc Aiisouie que le poète doit chercher

5^5modèles , lorsqu'il veut peindre et les sombres hivers
,

et ces glaces suspendues en, longs cristaux , semblables

aux stalactites de la gtot'e d'Anliparos, ces cônes et ces

])0intes inégales qui siirchaigent /é-.f branches dépourvues

de leur verte chevelure. »

Chaules Poigens.
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PRONONS

auxquels l'élève doit appliquer, d'abord verbalement et ensuite

mentalement, le syllogisme 4.

Un vieux singe malin étant mort, son ombre descen-

dit dans la sombre demeure de Pluton , où ^//e demanda

à retourner parmi les vivants. Pluîon voulait la renvoyer

dans le corpis d^un âne pesant et stupide , pour lui ôter

sa souplesse , sa vivacité et sa malice ; mais elle fit tant

de tours plaisans et badins, que l'inflexible roi des en-

fers ne put s'empêcher de rire , et lui laissa le choix

d'une condition. Elle demanda à entrer dans le corps

d'un perroquet. « Au moins, disait-£?//e , ye conserverai

par-là quelque ressemblance avec les hommes, que fdl

long-temps imités. Etant singe , je faisais des gestes

comme eux ; et, étant perroquet , je parlerai avec eux

AJans les plus agréables conversations. »

Pour que VélcK^e applique plus facilement le

syllogisme 4 ? on peut Vexercer d'abord à dé-

composer tous les pronoms de l'exemple précè-

dent ^ comme ils le sont ci-dessous.

Un vieux singe malin étant mort , son ombre descen-

dit dans la sombre demeure de Pluton , où cette ombre

demanda à retourner parmi les vivants. Pluton voulait

renvoyer celte ombre dans le corps d'un âne pesant et

slupidc, pour ôter à cette ombre sa souplesse, sa viva-

i3
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cité et sa malice ; mais cette omhre Ht tant de tours

plaisans et badins, que rinflcxible roi des enfers ne put

s'empêcher de rire , et laissa à Vombrc le choix d'une

condition. Cette ombre demande à entrer dans le corps

d'un perroquet. « Au moins, disait ro77î/?r<?, moi, ombre^

conserverai par-là quelque ressemblance avec les hom-

mes, lesquels hommes^ moi, ombre, ai long-temps imi-

tés. Etant singe, moi, ombre ^ faisais des gestes

comme les hommes, et, étant perroquet , moi , ombre ,

parlerai avec les hommes dans les plus agréables con-

versations.

YERBES

auxquels rélève doit appliquer, verbalement et ensuite menta-

lement le iyllogismc 5.

Est-ce toi qui as donné la force au cheval
, qui as re-

vêtu son cou du tonnerre ? Le feras-tu bondir comme la

sauterelle ? Son fier hennissement répand la terreur ; il

cireuse du pied la terre ; il s'élance avec orgueil ; il court

au-devant des armes. Intrépide, il se rit de la peur; il

affronte le glaive. Sur lui , le bruit du carquois retentit ,

la flamme de la lance et du javelot étincelle ; il bouillonne,

il frémit , il dévore la terre, ^-t-il entendu la trompette ?

i^'est elle ; il dit : allons , et de loin il respire le combat

,

la voix tonnante des chefs et le fracas des armes.

M. GENOUDE.
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PARTICIPES

iiuxquels il faut appliquer verbalement et ensuite mentalement

le syllogisme 6.

Quoi de plus iololérable que ces éternels dispuleurs

qui s'arinciit des faits qu'ils ont niés ^ des raisonnemens

(ju'ils ont combattus , des objections qu'on leur a faites

,

pour attaquer leurs propres assertions dans la bouche

d'autrui !

BOISTE.

INVARIABLES

Opprobre à tout guerrier dans la vigueur de l'âge,

Qui s'enfuit comme un lâche en spectacle au vainqueur j

Tandis que ce vieillard prodigue avec courage

Un reste de vieux sang qui réchauffait son coeur !

Survivre à sa victoire , o douce et noble vie !

Mourir victorieux, d mort digne tfenvie !

11 rentre sans blessure , et non pas sans lauriers

,

L'iieureux vengeur de nos dieux domestiques.

Casimir Delavigme.

Oui, je la vois, cette France immortelle
,

Un casque au front , des palmes dajis la main.

Elle a paru : le colosse romain

En frémissant est tombé devant elle
;

Le monde est plein de ses travaux guerriers;

11 la contemple et l'honore en silence;

Et, saisissant le théorbe et la lance
,

Eileest^ar^oui où croissentles lauriers.

GuiIlAUD.

[La suite des décelappenicns au nunwro prochain.)
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QUATRIÈME PARTIE.

CRITIQUE GRAMMATICALE.

A M. le Rédacteur du Journal Grammatical
;

Monsieur ,

Interprète de plusieurs de mes élèves , qu'il me soit

permis de vous remercier, en leurs noms, du plaisir que

leur a causé le premier N°. de votre journal. Depuis

Vlntroduetlon jusqu'à la critique, grammaticale, ik ont

tout lu , tout analysé ; et ils pensent ne pouvoir mieux

vous exprimer leur reconnaissance et leur satisfaction

qu'en vous priant de les comprendre au nombre de vos

abonnés.

Quant à moi , Monsieur
,
je ne suis point étonné du

succès qu'obtient la publication de votre Journal : j'ai

eu tant d'occasions d'apprécier votre mérile et votre

zèle, que j'avais prévu l'accvieil que l'on fait à voire
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ulile end-pprise. Vous aurez bien mérité, c^îpérrz-le ,

du liltérateur, du p^TC de famille , du professeur et des

jeunes gens, qui veulent

Qu'en leurs écrits , la langue révc'.ce ,

Dans leurs plus grands excès, leur soit toujours sacrée.

Puisque vous avez bien voulu m'engagera vous com-

muniquer mes observations sur la langue française ,
je

me rends aujourd'hui même à vos désirs. Ce sera un

véritable honneur pour moi que de voir mon nom asso-

cié à ceux de nos plus habiles grammairiens qui enri-

chiront votre feuille de leurs lumineuses disserlations ,

tels que les Lemare , les Perrier , les Darjou ,
los Boni-

face , les Bescher , etc. Peut-être sera-ce une om.bre au

tableau; je ferai, du moins, ce qui dépendra de moi

pour qu'elle ne soit pas trop obscure.

Vous m'avez chargé de la correction motivée du pros-

pectus que votre Franc-parleur a livré à la critique de

vos jeunes abonnés : je vous envoie mon petit travail.

Je suis vraiment fâché que l'éditeur de VAbcUlô des

Demoiselles n'ait pas consulté son père pour la rédaction

de cette annonce dont le style est si incorrect ! M. Le-

tellier , dont j'apprécie les talents , lui aurait fait remar-

quer , bien mieux que moi, les fautes de français que

l'éditeur a commises, ou qu'il a laissé commettre ;
car

je ne pense pas qu'il soit l'auteur de ce Prospectus. Ce-

pendant ,

On peut être honnête homme et parler mal sa langue ,
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et M. Letcilier fils peut avoir de grandes connaissances

«ans être grammairien. Pour prouver à ce dernier que

mon but , en moLivant la critique du Franc-parleur , est

i.ï^ prciidre seulement la défense de la langue française

l)Our l'utilité des étudiants, j'engage ici nos jeunes lec-

trices à s'abonner à VAbeille
,
journal qui promet d'être

intéressant et instructif; je me tiendrais moi-même

pour honoré, si Téditeur voulait y insérer quelques

productions littéraires de mes élèves.

Afin d'éviter des répétitions , je prie vos lecteurs d'a-

voir sous leurs yeux la page 52 de votre premier Numé-

ro ; Je commence :

Dans la première phrase je trouve quatre fautes :

1". Uon a fait : la lettre euphonique / ne se met avant

on que pour la douceur de la prononciation. Il serait ri-

dicule, dit la Grammaire des grammaires, de commen-

cer une phrase, et même un alinéa
,
par Von.

3". et 5". Le verbe purallre y est employé deux fois ,

et orthographié par un o : ce qui me parait être une

faute contre la raison, le goût et la prononciation.

D'ailleurs, l'Académie française, fesant droit sans

doute aux observations lumineuses de plusieurs gram-

mairiens, a sanctionné l'oriliographe dite de Voltaire.

4. Remplir Lin but , est une locution vicieuse. On dit

au figuré : remplir ses dcioirs ^ sa promesse, son temps
^

sa (kstinée, etc. I/emploi du verbe remplir est ici consa-

cré cl mo'âvé , et il ne Test pas daiis remplir un but. Un
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but, c'est le point où Ton vise : on le voit , on y tend
,

on se le propose; on y atteint, ou on le manque ; on le

passe ,ou l'on s'y arrête; mais on ne le remplit pas. Rem-

plir un but , est donc une mauvaise alliance de mots. 11

fallait dire : mais aucun (journal) ne nous pai^att avoir at-

teint le but que nous nous proposons.

Dans la deuxième phrase , le Franc-parleur 3i souligné

le mot désir. J'avoue qiie je n'en vois pas le motif. S'il a

voulu condamner l'accent aigu , à l'exemple de quel-

ques grammairiens , et des acteurs en général, qui s'obs-

tinent à prononcer le désir , il est dans l'erreur : il faut

écrire désir, désirer; l'étvmologie et l'euphonie même
exigent cette orthographe.

Quant à cette locution : jeunesse des deux sexes , elle

renferme, suivant moi, un pléonasme condamnable.

Le mot jeunesse est pris ici figurément pour ceux qui

sont dans l'âge de la jeunesse, et il signifie les deux in-

dividus des deux sexes en général.

L'indulgence fait grice aux torts Je la jeunesse.

DB BiÈVRE.

Dirait-on: la vieillesse des deux sexes? J'aurais mieux

aimé qu'on eût dit: les jeunes gens ou les élèves de l'un et

de rautre sexe.

Dans la troisième phrase , c'est instruction ou ensei-

gnement qu'il faut , au lieu de éducation : car c'est dans

l'enseignement que M. Letellier, père, est avantageu-
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scmcnt connu , et non dans réducation
, qui est l'art de

ibrm{3r à-la-fois le corps , l'esprit et les mœurs. La

proposition conjonctive qui suit, et qui commence par

dont, est d'une construction forcée et presqu'inintelli-

gible; et je remarque, peu après, cette locution bizarre :

être an sur garant aux mères qu'on n admettra pas , etc.

Pourquoi n'avoir pas dit simplement : le nom. de M. L.

sera , pour les mères , le garant le plus sûr de la moralité

de notre journal.

Dans la quatrième phrase , je lis : cette feuille, purement

littéraire, ne renfermera que des morceaux historiques , etc.

Qu'est-ce que des morceaux historiques ? Soiit-ce des

morceaux d'histoire , ou des morceaux qui ne sont pas

fabuleux? Qu'on ne s'y trompe pas , la critique que je

fais n'est pas aussi minutieuse qu'elle le paraît au pre-

mier coup-d'œil. Morceau peut se dire d'une partie

d'un ouvrage d'esprit ovi d'art, et m^ême d'un ouvrage

entier: Un morceau àe sculpture, à''architecture , de mu-

sique, d' histoire , etc. ; mais rendrait-on la même idée

en disant : un morceau sculpté, un morceau poétique? ie

crois qu'il aurait fallu mettre : des extraits d'histoire , ou

des fragments historiques.

Etpviis, que signifie rew/^rm^r l'insertion ? Le mot în-

sertion n'exprime-t-il pas l'action d'insérer , de faire en-

trer, de faire renfermer, en un mot? renfermer L'insertion

est donc un pléonasme.

Poursuivons: il faut nécessairement répéter^ dans la

cinquième phrase, l'article les devant les mots belles ac-
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tions et progrès; et ensuite ,
pourquoi belles actions ? Les

pensions de demoiselles renferment-elle^de petites Sé-

miramis, de petites Jeanne-d'Arc ? Ce sont de bonnes

actions qu'il faut mettre sous les yeux de nos jeunes filles,

et non des actions d'éclat. Elles sont françaises et non

Spartiates ; il faut en faire de bonnes femmes, et non

des femmes /br?^5 ; d'aimables, de vertueuses compa-

gnes, et non des héroïnes» L'éditeur de VAbeille partage

mon opinion, j^aime à le croire; son idée n'a pas été

rendue.

Des progrès extraordinaires \ Dans quoi? Ce ne sera

sans doute pas dans la danse , dans la musique.

Belles actions et progrès de la part : Diriez-vous : i'ai lu

les belles actions de la part de Zénobie ?

De leur âge : de l'âge de qui ? Ce n'est certainement

pas de celui des personnes dont on accueillera les traits d'hu-

manité', cependant c'est à ces personnes que leur semble

se rapporter.

Dans la sixième phrase , le mot séparément est inutile.

L'éditeur a trop de goût pour mêler à ses morceaux de

littérature les articles du Bureau des institutrices. Que

d'incorrections dans le style ! Le verbe désirer se ren-

contre deux fois : des
,
quatre fois à peu de distance

l'un de l'autre. Et puis , quelle cacophonie dans ces

locutions : dans des familles , ou dans des établissements

publics.

Je ne puis m'empêcher de faire observer que le mot

14



]é4 CRITIQUE CBAMMATIGÀLB.

placer n'est pas bien choisi. Ce ii'est pas à une inslitvi-

trice, à unedeinoiseile bien élevée, que Ton demande si

elle veut se placer^ et encore moins si elle veut se pla-

cer dans un ciablissement public 1

D'un pinceau délicat l'arlifîce agréable.

Du plus fàcLeux ol)jci fait un objet aimable.

Le but que se propose l'éditeur de VAbeille est très-

louable ; les institutrices l'apprécieront ; j'y applaudis

moi-même de bon cœur ; je critique seulement des ex_

pressions qui contrastent ,
j'en suis certain ^ avec l'ur-

banité française de l'auteur du Prospectus.

Dans la septième phrase, la préposition pour ^ répétée

deux fois , produit un mauvais effet. INe pourrait-on pas

mettre : le prix de l' abonnement pour Paris est de 20 francs

par an.

Dans la huitième et dernière phrase , il faut répéter

l'article /^5 devant les mots paquets , lettres, envois. Di-

rait-on : les meubles, livres et tables doivent être ven-

dus? Enfin , Tadjectif /ranc, qui signifie libre, exempt,

doit prendre la marque du pluriel, parce qu^il se rap-

porte aux substantifs lettres, paquets, etc. On doit dire

et écrire : des lettres franches de port , des paquets francs

de port»

Voilà ime critique bien détaillée , bien minutieuse j

c'est faire passer chaque mot au tamis de la langue ;

tnais vos jeunes abonnés pourront en retirer quelque
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|)rofU , et c'est dans leur intérêt seul que j'ai entrepris

la correction des passages attaqués.

Votre Franc-parleur critiquera peut-être les explica-

tions que je donne ; loin de craindre le fouet grainmati-

cal , dont il menace les infractei^rs du code de la langue

Irançaise , je le prie de ne pas me mépager ; car je di»

Mvec Boileau :

Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible ,

Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible
;

11 ne pardonne pas les endroits négligés
,

Il renvoie en leur lieu âi^s mots mal arrangés ;

Il sait en réprimer l'ambitieuse emphase :

Ici, le sens le choque , et plus loin, c'est la phra»c :

Votre construction semble un peu s'obscurcir
,

Ce terme est équivoque, il le faut éclaircir :

C'est ainsi que vous paile un ami véritable.

J« VOUS salue affectueusemeol.

D, Ll-iVI.
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A MM. les Rédacteurs du Journal grammatical

et didactique de la langue française.

Messieurs ,

Nos anciens grammairiens ont dit : la grammaire est

un art !

Nos grammairiens modernes crient à l'erreur , et

soutiennent qu'elle est une science !

Moi, Messieurs , je soutiens qu'elle est un art, je

soutiens qu'elle est une science; mais je soutiens qu'elle

est encore autre chose que personne n'a dît, et que je

dirai dans votre estimable journal , si vous voulez bien

me permettre d'y développer et d'y prouver ma triple

assertion.

Un mot de réponse, Messieurs, et j'aurai l'honneur

de vous adresser ce qvie j'ai écrit sur ce sujet.

Je guis 5 etc.

Pompée.

RÉPONSE.

Le mérite bien connu de M. Pompée nous est un sûr

garant de la justesse et de la profondeur de ses vues :

nous avons donc Thonneur de lui annoncer que nous
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recevrons sa dissertation avec plaisir , et que nous nous

«nipresserons de l'insérer dans notre prochain numéro^

en nous réservant toutefois la liberté de l'attaquer en-

suite , si elle donne carrière à l'hunieur belliqueuse de

notre Franc^parleur.

MARLE aîné.
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LE FRANC-PARLEUR.

Puisque je m'appelle Franc-parleur , je dois tout dire :-

pourquoi ne parlerais-je pas aussi de ces grossières

fautes d'orthographe et de français
,
qui me font grin-

cer les dents toutiis les fois que mes yeux se reposent

sur les afQclies , les annonces , et même les tableaux

de professeurs de langue française, qui tapissent les

rues de Paris ? Il est vrai que moi , don Quichotte de la

Grammaire , je mets ici ma lance en arrêt contre de

bien faibles ennemis : j'aurais pu charger mon fidèle

Sancho de les exterminer; mais comment contenir mon
humeur belliqueuse , à l'aspect d'un combat qui se

serait livré sous mes yeux ?.... Impossible !... En atten-

dant de plus nobles adversaires , je commence par

ceux-ci ; plus tard, comme l'a très-bien dit la mali-

cieuse Pandore du 24 mars dernier
, je me précipiterai

sur les outres pleines de lent des romantiques ; aujourd'hui

je me borne à percer de coups le tableau qui annonce

le cours de langue du professeur M.******
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Yoici ce tableau :

M......

Professeur de Langue Française, autorisé par S. Exc<

Le Grand-i^aîlrc de rUniveii;ité , au Palais-Royal ,

Galerie de Pierres.

Tient classe tous les Jours , depuis 9 heures du matin

jusqu^à cinq du soir.

Les obiels de l'Enseignement sont

L'écriture , les principes raisonnes des Langues fran-

çaise et Latine , la Rhétorique , les Eîémens d'histoire

et de Géographie L'Arithmétique la Géométrie, L'art

de lever les Pians, l'Algèbre, la statique. L'hydrographie

ou art de la Navigation , les Changes étrangers, la tenue

de Livres en parties doubles

M' RI****** se charge aussi de toute espèce de rédac-

tion etc.

Classe du soir .

Elle tient depuis 7 heures jusqu'à 10 en faveur des

jeunes gens qui se destinent au Commerce

M' M**** prévient MM. les Etrangers qui désireraient

se perfectionner dans notre langue ,
qu'il donne des

Leçons particulières sur la construction française, la

correction du style épistolaire , le choix des expressions

convenables à la conversation soutenue et sur l'élégance

delà prononciation sans aucune affectation. Il enseigne

aussi à lire la Prose et la Poésie avec le ton qui convient

au suiet
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Il y a 39 fautes dans ce tableau
; je ne les ai pas sou-

lignées
,
pour qu'il y ait plus de mérite à les décou-

vrir; j'engage les instituteurs, abonnés à ce journal ,

à nous en adresser ^ franches de port, les correctiofis

raisonnées qu'ils auront fait faire à leurs élèves; la meil-

leure sera publiée dans le prochain numéro.

FranctParleur.

IMPRIMERIE DESÉTIER,
COUa DES FONTAINES, N° 7, A PARIS.



Cours méthodiques de Langue française , d'Histoire et de Géogra--

pliie, pour les Jeunes Dcinoiscncs, et Confcrences instructives

pour les Institutrices , par D. LÉvi, Professeur de belles-

lettres, et Membre de la Soeiélé grammaticale.

La méthode du professeur est connue et appréciée ; de nom-

breux et d'honorables suffrages en attestent l'heureux succès.

M . Lévi cherche à enrichir la mémoire locale par la mémoire in-

tellcctuel'e; il habitue ses élèves à réfléchir, à raisonner : c'est

dire qu'il a secoué le joug de la routine , l'ennemie de la véri-

table instruction.

En ouvrant ces Cours méthodiques et ces Conférences, il ne

fait que se rendre aux sollicitations des mères de famille et des

Institutrices qui l'honorent de leur confiance.

Conditions de la Souscription.

Il y aura deux séances par semaine pour los élèves.

Par mois

,

20 fr.

Par séance

,

5 fr.

Il n'y aura qu'une séance par semaine pour leslnslilulrices.

Par mois

,

1 2 fr.

Par séance, 3 fr.

On souscrit d Paris :

Au Bureau du Journal de la Langue française, rue Coquilliérc ,

n" 38;

<;hczlc Professeur, rue de Tournon , n° 12.

Les Cours auront lieu au Faubourc: Saint-Germain.
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